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conduit à marcher « parfois devant, parfois au milieu, parfois derrière : devant, 
pour guider la communauté ; au milieu, pour mieux la comprendre, 
l'encourager et la soutenir ; derrière, pour la maintenir unie et qu'elle n'aille 
jamais trop en arrière7. » 
 

Louange « Mon âme exalte le Seigneur. » (Le 1, 46) 

Dans cette dernière partie, la plus brève, le Pape invite ses frères prêtres à 
contempler la Vierge Marie et, à faire leur, son cantique de louange, le 
Magnificat, « comme une promesse de plénitude ». Il conclut en leur 
adressant cette exhortation stimulante : 
Laissons la gratitude susciter la louange et nous encourager une fois encore 
dans la mission de consacrer nos frères dans l'espérance. Soyons des hommes 
qui témoignent par leur vie de la compassion et de la miséricorde que Jésus 
seul peut nous offrir. 
Rendons grâce pour ce message de réconfort et d'encouragement que le 
Successeur de Pierre adresse à tous les prêtres de l'Église, message si bienvenu 
en des temps où, une fois de plus, le sacerdoce catholique est mis à rude 
épreuve. 
 

P. Martin de la Roncière 
 

 
1 On se souvient qu'il y a dix ans, à l'occasion du 150e anniversaire de la naissance au 
ciel du saint Curé d'Ars, le pape Benoît XVI avait décrété une Année sacerdotale 
(19 juin 2009 – 11 juin 2010). 
2 Cf. Lettre au Peuple de Dieu (20 août 2018). 
3 Rencontre avec le clergé du diocèse de Rome (1er mars 2019). 
4 Théologien argentin (1924-2012), initiateur de la « théologie du peuple », qui a 
beaucoup influencé le P. Jorge Mario Bergoglio (pape François) et toute la pastorale de 
l'Église en Argentine. 
5 Notons que, dans toute cette partie, le Saint-Père s'exprime à la première personne du 
pluriel, manifestant ainsi d'une manière particulière sa proximité avec ceux qu'il se plaît 
à appeler ses « frères prêtres ». 
6 Exhortation apostolique Gaudete et exsultate, n. 137. 
7 Rencontre avec le clergé, les personnes de vie consacrée et les membres des conseils 
pastoraux, Assise (4 octobre 2013). 
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Père Sébastien Coudroy 

Saint Vincent de Paul et les prêtres 
 

Son parcours 

Né le 24 avril 1581 au Pouy près de Dax, dans les 
Landes (aujourd'hui Saint-Vincent-de-Paul), dans une 
famille de paysans, Vincent Depaul (ou de Paul) va 
commencer à 15 ans des études pour devenir prêtre. Il 
est ordonné les 23 septembre 1600, alors qu'il n'a que 
19 ans. Il continue d'étudier à Rome. Au cours d'un 
voyage maritime, il est capturé et vendu comme 
esclave. Après des péripéties, il arrive à Paris en 1608, 
obtient des revenus et devient aumônier de l'ex-reine 
Marguerite de Valois. Il est nommé curé de Clichy 

(tout près de Paris, mais alors encore à la campagne) le 13 octobre 1611... 
mais il n'y vient qu'en mai 1612. C'est un vicaire qui assurait le travail pastoral, 
le curé profitant surtout des bénéfices financiers... 
Au départ, Vincent de Paul est entré dans les ordres plutôt pour « faire 
carrière » et réussir dans le monde. En 1613, il devient ainsi précepteur des 
enfants de la famille de Gondi, une des plus grandes familles de France, et 
continue à accumuler titres ecclésiastiques et bénéfices. Mais peu à peu, il se 
laisse toucher par le Seigneur. 
En particulier, il fréquente Pierre de Bérulle qui commence en 1611 la 
fondation d'un groupe de prêtres qui cherchent à vivre saintement leur 
sacerdoce en communauté : ils deviendront les Prêtres de l'Oratoire. Sans en 
faire partie, il se laisse lentement convertir à leur contact. Signe de cette 
évolution, il s'offre au Seigneur pour prendre sur lui les tentations contre la 
foi d'un théologien qu'il connaissait ; il commence aussi à visiter les malades 
de l'hôpital de la Charité fondé par saint Jean de Dieu ; il s'occupe de sa 
paroisse. 
 
Sa conversion 
En janvier 1617, Vincent se trouve en Picardie, près d'Amiens, à Folleville, 
sur les terres des Gondi. Un paysan, proche de la mort, demande à se confesser. 
En l'écoutant, Vincent de Paul prend conscience de la misère spirituelle des 
plus pauvres : beaucoup de prêtres ne se fatiguent plus pour les entendre en 
confession et leur annoncer l'Evangile, mais mènent une vie dissolue. Vincent 
écrira plus tard : « L'Eglise va, ruinée en beaucoup de lieux par la mauvaise 
vie des prêtres [...] Il n'est que trop vrai que la dépravation de l'état 
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ecclésiastique est la cause principale de la ruine de l'Église de Dieu. » 

Aussitôt, Vincent prêche aux paroissiens sur la nécessité de la confession 
générale et va chercher des prêtres pour l'aider à confesser la foule des pauvres 
qui se presse. C'était le 25 janvier 1617, fête liturgique de la conversion de 
Saint Paul ! Ainsi commençait la Congrégation de la Mission, société de 
prêtres qu'il fondera pour annoncer l'Évangile aux plus pauvres : « Le pauvre 
peuple se damne faute de savoir les choses nécessaires au salut et faute de se 
confesser » ; « Travailler au salut des pauvres gens des champs, c'est là le 
capital de notre vocation, et tout le reste n'est qu'accessoire. » 

Le 20 août de la même année, à Chatillon-les-Dombes près de Lyon, il invite 
les paroissiens au cours de son sermon à visiter une famille pauvre dont tous 
les membres sont malades. Des femmes se proposent de l'aider : ce fut le début 
des Sœurs de la Charité. On connaît le développement que cette aide 
spirituelle et concrète des plus pauvres a connu, en particulier dans le quartier 
de Saint-Lazare à Paris (d'où le nom de Lazaristes). 
 
La formation de saints prêtres 
Mais parallèlement au soutien des nécessiteux, saint Vincent de Paul garde sa 
préoccupation pour les prêtres infidèles à leur vocation qu'il doit suppléer par 
ses missions itinérantes dans les campagnes. En échangeant avec des évêques, 
impuissants à changer le comportement de nombreux prêtres dépravés, il 
comprend que le renouveau du clergé passera par la montée d'une nouvelle 
génération de jeunes prêtres bien formés. 
Le Concile de Trente, tout récent, demandait l'ouverture de séminaires pour 
former spirituellement les prêtres. En effet, aussi curieux que cela puisse 
paraître aujourd'hui, il suffisait, pour être prêtre, d'avoir fait les études 
suffisantes de son côté et de trouver un évêque pour être ordonné. Les 
Oratoriens de Pierre de Bérulle fondent ainsi des séminaires dès 1612 en 
France. Bourdoise en ouvre un à Paris à la paroisse Saint-Nicolas-du-
Chardonnet. 
De son côté, Vincent de Paul propose des retraites de 15 jours pour préparer 
le sous-diaconat, le diaconat, et la prêtrise. On y fait aussi des exercices 
pratiques pour célébrer les sacrements. Les retraites commencent à Beauvais 
en 1628 et se propagent rapidement (à Paris en 1633, et même à Rome). Cette 
formation préparatoire est complétée à partir de 1633, pour les prêtres qui le 
veulent, par des rencontres hebdomadaires où sont traités des sujets de 
pastorale, de théologie, d'Écriture Sainte, des « cas de conscience ». On les 
appela les Conférences des Mardis. Elles prirent naissance à Paris et se 
répandirent dans de nombreux diocèses. Bossuet en garda notamment un 
souvenir extraordinaire ! 

 Vincent ouvre aussi un séminaire à Annecy en 1641, puis à Cahors en 



  13 

Extrait d'une lettre de Saint Vincent de Paul 
à un supérieur de séminaire 

 
"Combien grand pensez-vous que soit l'emploi du gouvernement des 
âmes auquel Dieu vous appelle ? [...] Ç’a été l'emploi du Fils de Dieu 
sur la terre. [...] Ce n'est pas l'œuvre d'un homme, c'est l'œuvre d'un 
Dieu. Grande opus. C'est la continuation des emplois de Jésus Christ, 
[...] il faut que Jésus Christ s'en mêle avec nous, ou nous avec lui ; que 
nous opérions en lui, et lui en nous ; que nous parlions comme lui et 
en son esprit, ainsi que lui-même était en son Père, et prêchait la 
doctrine qu'il lui avait enseignée : c'est le langage de l'Écriture Sainte 
[...]. Une chose importante, [...] est d'avoir une grande communication 
avec Notre-Seigneur dans l'oraison ; c'est là le réservoir où vous 
trouverez les instructions qui vous seront nécessaires pour vous 
acquitter de l'emploi que vous allez avoir." 

(Antoine Durand, supérieur du séminaire d'Agde, 1656) 

1643. Là, il s'agit d'une solide préparation au sacerdoce, étalée sur plusieurs 
années. Ce précieux travail en faveur du renouvellement du clergé est apprécié, 
et le conseil du Roi, qui nommait les évêques, le consulte souvent pour profiter 
de ses conseils. Un clergé soucieux de sainteté, prêtres et évêques, était ainsi 
établi pour réévangéliser la France, et participer aussi à l’Évangélisation des 
pays de mission. 
Lui-même forma la Congrégation de la Mission, une société de prêtres qu'il 
avait fondée. Il voulait des hommes d'oraison, missionnaires, pour évangéliser 
les plus pauvres. Parmi les vertus qu'il leur recommandait, citons la simplicité, 
l'humilité, la douceur, la mortification et le zèle. 
Vincent de Paul, homme de prière et d'action, si rempli de charité, qui « passait 
en faisant le bien » (Ac 10, 38), s'est éteint le 27 septembre 1660 à Paris. 
 
 

 
 

 
 

  
 

 
 
 
 
 
 

 
 
 
Pour aller plus loin ! 
L. MEZZADRI, Petite vie de saint Vincent de Paul, DDB, 2004 
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Vasile Aftenie 

Monseigneur Vasile Aftenie,  
martyr de la foi et de l’unité 

 

Homélie à son installation comme évêque 
 

Méditons ensemble sur la figure et le rôle du prêtre, selon les 
écrits de Mgr. Vasile Aftenie (homélie lors de sa consécration 
épiscopale). Martyr de l’Église gréco-catholique roumaine, 
Mis en prison durant le communisme, il a été béatifié, ainsi 
que six autre évêques roumains – également martyrs des 
geôles communistes – par le Pape François, le 2 juin 2019 à 
Blaj, Roumanie. C’est la première fois, dans l’histoire de 
l’Église, que tout un épiscopat a donné sa vie pour Rome et 
l’unité. 

 
« … La formule spéciale de consécration épiscopale, en posant l’Évangile sur 
la tête de Vasile Aftenie, a été prononcée par le Métropolite Nicolescu, 
secondé par les évêques consécrateurs Alexandru Rusu et Ioan Bălan. 
L’homélie du nouvel Évêque impressionne par la profondeur des 
considérations sur le rôle du prêtre dans la société. Le jour de sa consécration, 
Vasile Aftenie a choisi de faire le portrait théologique et humainement social 
du prêtre, en tant qu’idéal vers lequel – on peut le supposer – tendait sa 
pastorale. 
Une homélie impressionnante, lue selon les événements intérieurs de sa vie, 
quand la haine envers tout ce qui était saint et envers les prêtres va arriver au 
sommet. L’évêque Aftenie accomplira ce qu’il a prêché – payé au prix de sa 
vie. 
« En ces moments solennels, les plus solennels de ma vie, j’ai considéré devoir 
approfondir les paroles du Sauveur de l’Évangile de Saint Jean, par lesquelles 
il a fondé le collège apostolique, en choisissant officiellement les douze 
Apôtres. 
Mais Dieu désire que tous les hommes soient sauvés, les attirant en son sein 
de Père ; et, en vue de ce dessein, utilisant les missionnaires du Nouveau 
Testament, c’est-à-dire les prêtres. Jésus demeure le Prêtre éternel. [...] 



  15 

[...] Sa présence visible parmi nous cessant après son Ascension, des 
personnes notamment choisies ont pris sa place et ce sont les prêtres. « C’est 
moi qui vous ai choisis. » Les prêtres de la Nouvelle Loi ne font rien d’autre 
que d’accomplir les fonctions du sacerdoce du Sauveur, qui les utilise comme 
de simples instruments, comme le dit Saint Thomas d’Aquin : « Instrumentum 
Dei tamquam principalis agentis. » Et c’est pour cela que le Concile de Trente 
nomme les prêtres, vicaires de Jésus Christ : « Sacerdotes sui ipsius vicarios 
reliquit. » Concrètement : le sacerdoce catholique est un seul, étant le 
sacerdoce même de Jésus Christ, transmis à différents degrés, évêques et 
prêtres, afin qu’ils l’accomplissent à sa place. Par conséquent, le sacerdoce 
est la participation la plus élevée faite aux hommes par Dieu, tel que le dit 
Saint Jean Chrysostome : « Elle est donnée à ceux-là mêmes, afin qu’ils aient 
la force que le Bon Dieu n’a voulu donner ni aux anges, ni aux archanges. » 
Père Archevêque et vos Excellences, le prêtre étant la copie authentique du 
Prêtre Christ, et les évêques la plénitude de ce sacerdoce, je vais aussi 
m’appliquer de toutes mes faibles forces à suivre le Dieu Maître. Fondé sur 
le commandement de Jésus : « Allez enseigner », je vais m’appliquer à 
instruire les fidèles confiés à mes soins de berger, « Je vais peiner afin qu’ils 
aient la vie et qu’ils l’aient en abondance. » (Luc 15,16) 
Et tout comme nous, les prêtres, afin d’être pleinement écoutés, nous devons 
marcher sur les traces du Sauveur et nous battre avec les armes qu’il a 
utilisées : « Apprenez de moi que je suis doux et humble de cœur. » (Mt. 11,29) 
La douceur et l’humilité doivent être l’icône du prêtre de la Nouvelle Loi. Ce 
sont les vertus par lesquelles le doux Jésus s’est approché et a pénétré 
également dans l’âme des grands et des petits. Le prêtre doit être l’amour en 
personne. « Je suis venu jeter un feu sur la terre et comme je voudrais que 
déjà il fût allumé. » (Luc 12,48) Et ce feu de l’amour brûlait d’une plus forte 
ardeur, quand Jésus l’a fait culminer en nous le montrant, en donnant sa vie 
sur le bois de la Croix. 
De nos jours, cet amour entre les hommes fait défaut bien plus qu’autrefois. 
Le long des siècles, la haine entre les hommes s’est déchaînée souvent, mais 
jamais avec autant de fureur qu’aujourd’hui. Voici le rôle du grand prêtre ! 
Inculquer à nouveau l’amour entre les hommes et le propager au prix même 
de sa vie. Il doit être semblable au Sauveur, appui pour les pauvres et 
consolateur pour ceux qui sont broyés de douleur : « Venez à moi, vous tous 
qui peinez et ployez sous le fardeau, et moi je vous soulagerai. » (Mt. 11,28) 
Enfin, les dons et la force sacerdotale culminent dans la puissance d’offrir le 
Saint Sacrifice de l’autel et dans la sanctification des fidèles par 
l’administration des saints mystères. Miles Christi, le soldat du Christ, ne 
conquiert ni avec de l’or, ni par les armes de destruction existantes en ce 
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monde, mais avec les armes de la parole pleine d’amour, ainsi que par le saint 
sacrifice liturgique. Ce sont les armes avec lesquelles les missionnaires 
catholiques ont christianisé une tellement grande partie du monde païen. De 
cette façon, le prêtre est utile, absolument nécessaire pour la société. Il est 
pour elle ce que l’âme est pour le corps. Il disperse la vie morale dans toutes 
ses fibres. 
En éloignant le prêtre de la société, les dogmes religieux se retrouveront secs, 

sans guide, et les obligations morales sans 
sanctions. En réalité il ne restera plus autre chose 
qu’une philosophie purement théorique et 
sceptique, ayant comme base des systèmes 
aberrants de pensée. L’égoïsme va tout dominer, 
les passions charnelles vont triompher, ainsi que 
l’anarchie intellectuelle des hommes et le 
découragement dans les cœurs. Sans prêtres, les 
liens qui unissent la terre au Ciel, les hommes à 
Dieu sont rompus. Le sacrifice de la Sainte Messe, 
ainsi que les autels disparaissent, il n’y a plus de 
culte, ni d’idées religieuses et, par conséquent, 
l’homme cesse de croire encore à la récompense du 

bien et la punition du mal dans la vie de l’au-delà. Quelles seront les 
conséquences ? Les passions, n’ayant plus aucun frein, jailliront comme des 
torrents brisant les écluses. Les hommes, pleins de haine, de violence, de désir 
d’usurpation et de meurtre, ne vont susciter que ruine, douleur et terreur. Le 
mépris ou l’indifférence, face au prêtre et à la vraie foi en Dieu, sont une vraie 
calamité sociale et un désastre pour l’humanité. 
En ces temps difficiles, plus que jamais, élevons nos pensées vers le Ciel, 
mendiant du Père des nations la paix sur terre et entre les hommes de bonne 
volonté. Faisons-le d’autant plus fermement que nous voyons sous nos yeux 
des personnes et des couches sociales qui, autrefois étrangères à ce qui était 
saint et divin, fréquentent à présent les églises, participent à la messe et 
élèvent des prières vers le Père céleste. La bonté et l’amour de Dieu doivent 
être conquises par notre bonté et notre amour : « Tout ce que vous 
demanderez au Père en mon nom, il vous le donne. » (Jn 15,16) [...] » 
 

Extraits du livre : Vasile Aftenie (1899-1950), Le chemin d’un martyr, Alexis 
Dimcev, Éditura Surorilor Lauretane, Bucarest, 2014 
(Traduction : Marie-Thérèse Cernea) 
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Marie -Blanche d’Ussel 

Saint Charbel du Liban 
 
Le monastère libanais de 
Saint-Maron, qui abrite le 
tombeau de Saint Charbel, est 
un des sanctuaires les plus 
fréquentés au monde, sa 
notoriété étant aussi liée à 
l’importance de la diaspora.  
Décrire la vie de Youssef 
Makhlouf (le futur St Charbel), 
est d’autant plus ardu qu’il n’a 
jamais parlé, enseigné, ou 
même écrit, et qu’il s’est 
« volontairement effacé dans 
un profond silence pour ne 
laisser transparaître que 
l’œuvre de Dieu dans sa vie », 
écrit la Sr Marie-Sylvie 
Buisson. Les témoignages sur 
sa façon de vivre et les 
miracles que Dieu a permis et 
continue de permettre, grâce à 
son intercession, sont la seule 
source d’information. 

Jeunesse 
Joseph Makhlouf naît en 1828 au Liban, à Beqaakafra, le village le plus haut 
du pays, situé à 1700 m, dominant la célèbre vallée de Qadisha. Son père 
meurt alors qu’il n’a que trois ans. Deux ans plus tard, sa mère se remarie avec 
un homme de Balbek qu’elle rejoint, laissant Joseph sous la tutelle de son 
oncle. Joseph se révèle très pieux et fervent dès son plus jeune âge, ce qui lui 
vaut d’être surnommé « le saint » par ses camarades. 
Alors que Joseph a 23 ans (1851), un oncle maternel moine – qu’il fréquentait 
– le dépose à Notre Dame de Maquouf, le noviciat de l’Ordre des maronites 
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libanais. Joseph y prend le nom de Charbel et revêt bientôt l’habit monastique. 
Sa mère, ses frères et son tuteur ont essayé, en vain, de le ramener à la maison. 
Il ne reste pas longtemps dans ce couvent car il s’enfuit au monastère Saint 
Maron d’Annaya, plus isolé, pour ne pas côtoyer les femmes. 
 

Annaya, des rencontres décisives 
Charbel fait ses vœux solennels, le 1er novembre 1853, au monastère 
d’Annaya. Il a déjà la réputation d’être exemplaire dans l’observance de la 
règle et dans l’accomplissement des devoirs. Il est nommé, après ses vœux, 
frère convers à Annaya, avec un autre moine, et non pas étudiant en théologie. 
Le P. Elisée Al-Hardini, ermite dépendant du couvent d’Annaya, devient son 
Père spirituel. Trois ans plus tard, le nouvel Assistant général, le P. 
Nehentallah Al-Hardini (canonisé par Jean-Paul II en 2004), probablement 
poussé par son frère Elisée, envoie le frère Charbel faire des études de 
théologie. Le Père Al-Hardini, dira du frère Charbel : « J’ai un étudiant saint ». 
Le Frère Charbel est ordonné prêtre en juillet 1859. Il est envoyé à… Annaya. 
 

Tout par obéissance 
Un moine témoigne : « Le père Charbel a fait, depuis son entrée au monastère, 
le choix de l’absolu, se soumettant totalement à son entourage, avec ses 
imperfections et ses péchés pour laisser l’initiative au Seigneur. Il renonce 
totalement à sa volonté propre dans tous les actes de sa vie, y compris les plus 
simples. Il ne s’autorise à ne jouir que de Dieu. Il renonce volontairement à 
tout désir personnel, même légitime, autre que celui de l’amour de Dieu, et se 
met au service de la Gloire de Dieu. » 
Il ne commence rien de sa propre initiative, et ne fait rien sans ordre. Il ne 
mange que quand son supérieur le lui ordonne. Il reste recueilli dans la prière 
jusqu’à ce qu’on lui donne du travail. Tant qu’il sera au couvent d’Annaya, Il 
obéira même aux novices et aux frères convers. 
Un autre dit de lui : « Une lumière irradiait son regard car le Seigneur était 
sa joie permanente. Il restait marqué par la gaieté et la sérénité du cœur, tout 
en gardant un air de gravité. » 
Un jour, le Père Charbel vient demander de l’huile pour sa lampe au milieu 
du dîner des moissonneurs. Le cuisinier refuse. Un des serviteurs met 
volontairement de l’eau à la place de l’huile dans la lanterne du P. Charbel. 
Pourtant celle-ci s’allume ! Le Supérieur vérifiera que c’était bien de l’eau. 
À la suite de ce miracle, le Père supérieur accepte que le Père Charbel rejoigne 
le Père Elisée, qui l’a demandé auprès de lui, dans son ermitage. À cette 
proposition, le P. Charbel répond : « Il y a une grande différence entre mon 
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désir et l’ordre du Père Supérieur : si vous me l’ordonnez, j’obéis et j’y vais. » 
Le Père Supérieur le lui ordonna et le P. Charbel partit sur le champ ; c’était 
vers 1870, après 18 ans de vie communautaire au couvent d’Annaya. Ce n’est 
pas un grand changement pour lui, tant Il vit déjà les exigences de la vie 
érémitique. Ses compagnons moines en sont soulagés tant ils supportent mal 
sa sainteté. 
Le Père Charbel est mis au service de ses frères ermites, en particulier du P. 
Elisée. 
À la mort du P. Elisée en 1875, le Père Supérieur demande au P. Charbel, qui 
a 47 ans, de devenir officiellement ermite. Il accepte. 
 

La journée d’un moine tourné vers l’absolu de Dieu 
Un des aspects essentiels de la vocation du moine maronite est de rappeler la 
primauté de Dieu en toute chose. La vie du P. Charbel est centrée sur l’union 
à Dieu permanente. Il est déjà en prière le matin avant les autres. Puis il se 
rend dans les champs, en récitant son chapelet, pour y travailler toute la 
journée, piochant, refaisant des murets, coupant l’herbe, sans repos, et dans le 
silence, « son compagnon intime ». À midi, il prie l’office à l’écart, à genoux, 
avant de manger et de reprendre le travail. Les jours de pluie, il ne sort de sa 
cellule que pour aller à l’église. 
Il fait tout en silence tête baissée pour ne pas se laisser distraire ; il a décidé 
que sa langue ne servirait que pour la louange de Dieu, pour l’obéissance aux 
ordres de ses supérieurs ou pour une mission pour le bien des autres. 

 
Une vie spirituelle ardente et confiante 
Sa préférence, c’est la prière dans l’église, devant le tabernacle. Il apporte 
beaucoup de soin et de ferveur à sa prière. Il se tourne sans cesse vers son 
Bien-Aimé. 
De cet homme, humble et à la volonté de fer, on peut imaginer que les 
tentations, et les combats contre le démon, ont été très violents. Les faits 
rapportés, dans ce domaine sont peu nombreux. 
Un jour, en allant donner au Père Supérieur l’argent remis par des visiteurs, il 
lui confie avoir passé toute la nuit à vaincre, avec la grâce de Dieu, la tentation 
de garder l’argent pour lui. 
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Une autre fois, dans l’église, à un moine qui l’entend demander du secours et 
qui lui propose de l’aider pour la deuxième fois, il dit à voix basse : « C’est 
une tentation qui me harcèle, pardonnez-moi et priez pour moi. » 
Le P. Charbel prie Marie, répétant ce nom des centaines de fois, certain des 
grâces acquises ainsi. « Ce grand nom est un rempart contre toute tentation 
satanique » dira-t-il à un visiteur. 
Il se confesse une fois par semaine, déteste le péché. Sa confiance en Dieu est 
très forte : « Mon frère, la vie est trompeuse. Dieu connaît tout notre être 
intérieur. Celui qui sollicite sa grâce avec confiance, ne sera pas déçu. 
Demande-lui de te donner ce dont tu as besoin. » Il répète souvent « Que la 
volonté de Dieu soit faite », « Dieu arrange les choses… » ou « Nous sommes 
des pèlerins en marche vers l’éternité. » 
Le Père Charbel endure des maux de ventre très pénibles mais n’accepte pas 
de soins. Il veut associer ses souffrances à celles du Christ. Il y ajoute de 
grandes mortifications. 
C’est un moine doux et serein, très docile, d’humeur égale, ne se souciant pas 
de plaire ou de déplaire, toujours bref dans ses réponses. Il ne sent ni 
jouissance, ni repos, ni joie ailleurs que devant le tabernacle ou durant la 
messe. 
Toute sa journée est centrée sur la messe. Au moment de la Consécration, 
l’assistance voit le P. Charbel bouleversé devant l’Hostie, devant le Fils de 
Dieu qu’il appelle « Père de la Vérité » en élevant l’hostie, dans une attitude 
d’adoration. Il est souvent en extase. 
Sa sainteté attire de nombreux visiteurs en demande de prières et de guérisons. 
 

L’esprit de pauvreté en tout 
Le P. Charbel veut vivre dans un esprit de pauvreté. Il ne se sent riche que de 
l’amour de Dieu. Il ne porte jamais d’habits neufs, il raccommode. Il adopte 
une apparence un peu niaise qui pourrait laisser croire qu’il est peu instruit 
alors qu’en réalité, il est très érudit. Il parle théologie avec les autres moines ; 
ses réponses sont pleines de douceur spirituelle. 
Il ne veut aucun attachement au monde ; il ne retourne jamais dans sa famille. 
Tout argent est donné au Supérieur. Il dort sur une planche, à peine adoucie 
par des écorces et des feuilles. Le soir et la nuit, il prie ou lit des livres 
théologiques. 
Tout en lui révèle son humilité, sa volonté de n’être qu’à Dieu. Quand on le 
moque sur son habit, ses repas, sa façon de prier ou qu’on l’insulte, il ne dit 
rien et paraît rester dans la joie. 
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Demandé d’urgence auprès d’un enfant mourant, il retarde sa venue jusqu‘ à 
la nuit pour ne pas être vu des autres. L’enfant, déjà sans connaissance, survit. 

La compassion et le service des autres 
Le P. Charbel célèbre enterrements et messes quand le Père Supérieur le lui 
ordonne mais sans parler aux gens. Il s’en retourne au travail ou à l’église. Il 
confesse avec joie, ne prêche pas mais donne des conseils à qui en demande. 
Il console les malades à qui on l’envoie et invite à s’abandonner à la volonté 
de Dieu, tout en ouvrant les mourants à l’Espérance. Il ne refuse jamais un 
service. 
Le P. Charbel est le seul à pouvoir chasser, avec de l’eau bénite, les sauterelles 
ou les vipères, des champs du couvent. Quand il n’y a plus rien à manger au 
couvent, on le prie d’intercéder, et la nourriture revient. En 2011, Il y avait 
déjà 13 000 témoignages enregistrés de guérisons sans compter les 
conversions. 
Quand on lui demande sa prière, témoignent des visiteurs, il répond : « Toi 
aussi, prie ». Il répète ces paroles : « Refugiez-vous en Dieu et il s’occupera 
de vos affaires. » 
Il ouvre des jeunes à la beauté : « C’est Dieu qui nous a créés, c’est Lui qui 
prend soin de nous. Dieu est l’Omnipotent. Nous vivons bien, sans mérite de 
notre part. À propos des beaux paysages : « Ce site est un don céleste pour y 
glorifier son Saint Nom. Tout ce que nous possédons est à Lui. » 
 
Le corps intact d’un saint 
Le P. Charbel, après plusieurs attaques, agonise pendant six jours avant de 
s’éteindre dans la nuit du 24 décembre 1898. 
Les funérailles ont lieu le 25 décembre dans le silence, sans oraison funèbre. 
Toutes les nuits suivant l’enterrement, une lumière brillante apparaissait et 
disparaissait quand on la regardait se promener sur la coupole et le mur 
adjacent au cimetière. On voyait mieux qu’en plein jour. 
Le corps fut déplacé, plusieurs fois, dans les années qui suivirent mais le corps 
est toujours apparu intact, totalement conservé. Piqué une fois à la hanche, du 
sang jaillit. On s’est aperçu très tôt, cependant, qu’un liquide visqueux 
rougeâtre suintait en permanence de son corps ; l’odeur était difficilement 
supportable. On changeait les habits trempés régulièrement. 

Le père AL Tannouri témoigne : « À entendre ses paroles, j’avais 
l’impression que je dégustais du miel, parce que ses paroles perçaient les 
rochers et attendrissaient le fer… » 
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Les pèlerins affluent déjà en masse, demandant prières et guérisons. 

 
En 1927, le Vatican demanda qu’on mette le corps dans une pièce enduite de 
chaux. En 1950, on ouvrit de nouveau le tombeau. le corps était humide du 
même suintement qu’auparavant. 
Les guérisons miraculeuses et les conversions continuent. Sur deux photos de 
pèlerins sont apparues sa silhouette. 
 

Un miracle particulier 
La guérison miraculeuse de Nouhad Al-Chami, en 1993, a eu et a des effets 
universels particuliers. Hémiplégique du fait du bouchage de ses deux 
carotides, elle se nourrit avec une paille. Une nuit, elle voit, dans une lumière 
éblouissante, Saint Maron et Saint Charbel. Ce dernier lui annonce qu’il vient 
« l’opérer », lui mettant la main sur le cou. Elle s’inquiète auprès de la Vierge 
– dont la silhouette lui apparaît entre les deux moines – d’une opération sans 
anesthésie. Puis elle ressent une douleur très forte au cou. Le P. Maron lui 
installe un coussin dans le dos pour l’asseoir et lui présente un verre d’eau. 
Elle rétorque qu’elle ne peut boire sans paille. Il insiste : « Nous t’avons fait 
une opération, tu peux boire et tu peux te lever et marcher. » Elle se réveille, 
constate que l’eau coule sans problème dans sa gorge et se lève, à la stupeur 
de tous. Elle a deux incisions dans le cou, une de chaque côté et des points de 
suture. Le curé et le médecin, voyant les foules se précipiter, la poussent à se 
reposer mais Saint Charbel lui apparaît : « Ne fuis pas les gens ! Je t’ai blessée 
par la puissance de Dieu pour qu’ils te voient ! Parce que certains se sont 
éloignés de la prière, de l’Église et du respect des saints. Celui qui veut de 
moi quelque chose, moi, le Père Charbel, je suis toujours présent à l’ermitage. 
Je te demande de visiter l’ermitage le 22 de chaque mois et de participer à la 
messe durant toute ta vie. » Le pèlerinage se poursuit toujours, et le 22 de 
chaque mois, en présence de Nouhad, dont les cicatrices se réouvrent le même 
jour et se cicatrisent la nuit suivante, ainsi que chaque nuit du jeudi au 
vendredi. Les fruits de ce miracle sont innombrables. 
Un ermite, qui vivait sur place en 2011, précisera : » Il (St Charbel) ne cesse 
de nous attirer fortement à l’amour de notre Dieu et de notre prochain à la 

Des médecins attestèrent de la parfaite conservation du corps. La couleur 
et la densité correspondaient à celles du plasma sanguin avec l’odeur des 
matières plasmatiques d’un corps malade. Aucun médecin ne put se 
référer à une origine médicale connue. 



  23 

mesure de la possibilité de chacun de nous et selon notre vocation 
particulière. » 
Le Père Charbel, cet adorateur de Dieu, a été béatifié en 1965 et canonisé en 
1977.      
        Marie -Blanche d’Ussel 
 
Source principale : Saint Charbel, pèlerin de l’absolu, Pierre Téqui éditeur 

 
 
 
 L’Ordre des maronites dans le rite syriaque occidental. 
Les Chrétiens catholiques de la Syrie historique sont issus du Patriarcat 
d’Antioche. Ils s’enfuient dans les montagnes lors de l’invasion musulmane 
du VIIe siècle et se constituent en patriarcat en 688. Les Maronites sont 
toujours restés unis à Rome depuis 1182. Il y aurait actuellement 
800 000 fidèles au Liban, et 3 millions dans la diaspora. 
L’ordre monastique maronite naît en 1695 sous la forme d’une communauté 
contemplative, et mène une vie partagée entre prière et travail dans les 
champs. Il est institué comme Ordre monastique par le Vatican, en 1732 mais 
se sépare entre Aleppins et Libanais, en 1770. Les années 1840 à 1860 voient 
le déplacement et le massacre de nombreux Chrétiens, dont beaucoup de 
moines. 
Plus récemment, l’Ordre, s’est occupé, de paroisses, hôpitaux, écoles... 
Depuis 1955, l’Ordre maronite libanais devient officiellement « non-
monastique ». 
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Philippe Plet 

Les Hébreux au désert 

 

Un peu d'initiation à la connaissance de la 
bible ! Nous irons la chercher à partir de ce 
numéro dans le livre de l'Exode et des 
Nombres avec le père Philippe Plet qui nous 
livre une lecture spirituelle des hébreux au 
désert. Son objectif est « de mettre en relief, 
pour le lecteur chrétien d'aujourd'hui, les 
éléments de la vie spirituelle que la 
purification du désert nous présente ». 

 
 
 

Moïse avant l'Exode 
À sa naissance, Moïse était prédestiné à mourir, comme tous les enfants mâles 
des Hébreux, selon l'ordre que le pharaon avait donné aux Égyptiens. Pour lui 
offrir une chance de survie, sa mère le cacha, puis elle le déposa dans une 
corbeille qu'elle fit flotter au bord des rivages du Nil. Il fut adopté par la fille 
du pharaon, qui le découvrit tandis qu'elle venait se baigner ; et la sœur de 
Moïse proposa à la princesse de prendre la mère de l'enfant comme nourrice. 
Ainsi Moïse fut élevé par sa véritable mère, et en même temps éduqué avec 
les autres princes à la cour du pharaon. Dieu a de l'humour ! Tout comme 
Joseph avant lui, Moïse passe du statut d'esclave à celui de prince d’Égypte. 
Le nom « Moïse » lui fut donné par la princesse égyptienne qui l'adopta. En 
égyptien, le terme mosis (Moïse) signifie simplement « fils ». En hébreu, en 
revanche, ce nom est dérivé du verbe machah (« tirer »), d'où le commentaire 
biblique « tiré des eaux » (Ex 2, 10). Spirituellement, le nom de Moïse renvoie 
ainsi à une double idée : d'une part, il fait référence à une nouvelle naissance, 
c'est-à-dire à une vocation prophétique ; d'autre part, les eaux du Nil étant ici 
le symbole du paganisme, Moïse est celui dont la foi est « tirée » et préservée 
de l'engloutissement. Il s'agit là d'un salut tout à fait paradoxal : Moïse 
échappe à la fureur de pharaon en étant introduit dans le palais de ce dernier 
comme membre de la famille royale. Oui, Dieu a de l'humour ! 

Dès lors, Moïse va recevoir une éducation égyptienne raffinée. La base 
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première de l'éducation des nobles réside dans la formation initiale du scribe : 
apprendre à lire et à reproduire les divers signes de l'écriture. Car la carrière 
aristocratique passe par l'administration et sa hiérarchie, au sein de laquelle il 
faut gravir petit à petit les échelons. Au-dessus du scribe, se trouve le savant 
(le spécialiste). Le livre de l'Exode ne nous dit pas quelle fut la spécialité de 
Moïse. S'adonna-t-il de préférence à la littérature, à la religion, à l'astrologie, 
à la magie, à la médecine, à l'art politique et militaire, à l'architecture ? Cela 
n'a pas d'importance en soi, et l'on peut postuler qu'il acquit un regard général 
sur la culture égyptienne, sans pour autant en demeurer le prisonnier. 
Immédiatement après la narration de son adoption, le récit de l'Exode nous 
relate : « Or, en ces jours-là, Moïse, qui avait grandi, se rendit chez ses frères 
et vit leurs corvées. » (Ex 2, 11). 
Cet épisode nous amène à la fin de la vie de Moïse en Égypte : il a environ 
40 ans. Que peut donc rechercher cet homme d'âge mûr auprès de son clan 
d'origine ? Le texte de l'Exode laisse supposer que Moïse s'était peu intéressé 
à eux jusqu'à présent, puisqu'il découvre seulement alors leur triste condition 
d'asservissement. Il ne s'agit pas d'une recherche de sa famille, qu'il 
connaissait depuis sa naissance1. C'est une démarche religieuse qui le pousse 
à s'intéresser soudainement aux Hébreux, car ce peuple est caractérisé par une 
alliance patriarcale avec un Dieu mystérieux, et la promesse d'une patrie hors 
d’Égypte. La curiosité est un trait marquant de Moïse ; elle caractérise sa 
liberté fondamentale à l'égard du monde fermé des hommes. Celle qui l'amène 
à se rendre chez ses frères est bien du même acabit que celle qui le fera plus 
tard s'approcher du buisson qui brûle sans se consumer, où il découvrira un 
feu nouveau capable d'embraser l'âme sans la détruire. L'Écriture veut nous 
montrer ainsi que cette liberté est un signe de vocation prophétique, 
précisément parce qu'elle est en quelque sorte impossible à un prince égyptien. 
Le propre de la civilisation égyptienne, et sa puissance extraordinaire, c'est sa 
capacité à mettre tous les individus sur des rails, sans possibilité d'en changer. 
Son sens de la justice est un autre trait qui le prédispose à sa vocation 
prophétique. Il vient spontanément au secours d'un Hébreu maltraité, en tuant 
l'Égyptien qui le frappe. Ce même sens de la justice le pousse ensuite à séparer 
deux Hébreux qui se disputent jusqu'à en arriver aux mains. Mais sa bonne 
volonté n'est pas accueillie : « Qui t'a établi chef et juge sur nous ? » (Ex 2, 
14), lui répond l'un d'entre eux. Il n'est pas encore prophète ! Il ne suffit pas 
d'avoir un idéal humaniste pour libérer des esclaves. Le meurtre de l’Égyptien 
étant découvert, Moïse doit fuir l’Égypte. Il traverse la péninsule sinaïtique et 
arrive au nord de l'Arabie, dans le royaume de Madian. Là, à peine arrivé, il 
vient au secours des filles de Jéthro, maltraitées par les bergers. Cette fois son 
geste sera reçu avec reconnaissance : Jéthro, grand prêtre de Madian, l'invite 
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chez lui, puis lui donne pour femme sa fille Sippora. Moïse demeure quarante 
ans à Madian, où il devient un homme du désert. Durant cette « seconde vie », 
il a l'occasion de faire l'expérience du dépouillement, loin du luxe du palais 
de Pharaon, dans un tout nouveau climat de liberté, et de comprendre ainsi les 
valeurs essentielles de la vie humaine. Le monde nomade où il trouve sa place 
lui ouvre les vastes horizons de l'entraide fraternelle et du sens de l'immensité 
de la Création. Tandis qu'en Égypte c'est l'homme déifié, le pharaon, qui est 
au centre de la culture, au désert, au contraire, c'est le sens de la fragilité 
humaine et le dépassement mystérieux et infini de sa condition qui 
remplissent tout l'espace. Peu à peu, Moïse devient ce contemplatif qui va 
rencontrer Dieu. 
Madian est un lieu complètement différent de l'Égypte. Littéralement, le mot 
madian signifie « querelle ». Dans ce nouveau monde, où domine un 
individualisme social à cause de la rareté des ressources, il n'existe pas de 
pouvoir central. Les Madianites sont donc des « querelleurs », dans le sens où 
il n'y a pas d'unification ni d'arbitrage par le haut. C'est une sociologie peu 
organisée, et donc du même coup ouverte. Là ne se trouve ni esclavage 
planifié, ni domination systématique. Comme dans tous les royaumes de semi-
nomades de l'époque, le roi de Madian n'organise pas, ni n'unifie, la vie sociale 
de ses sujets. Nul doute que l'indifférenciation du désert en soit le facteur 
déterminant ; et c'est justement ici que Dieu attend Moïse. Le désert de 
Madian, vaste et vide, représente la liberté parce que l'indifférenciation qui y 
règne représente le lieu même du choix. Choisir, c'est différencier sa vie en 
lui donnant une orientation qui implique un rejet d'autre chose. Pour l’Égypte, 
cette indifférenciation représente le mal en soi, le désert étant considéré 
comme le lieu du chaos, c'est-à-dire ce qui introduit le désordre social et 
cosmique. Le désert, pour l'Égyptien, c'est par excellence la « terre désolée ». 
L’Égypte luxuriante est une société radicalement contrôlée, où les hommes 
doivent penser selon les mêmes schémas, sous peine d'exclusion. La racine du 
mot Égypte (en hébreu mitserayirn) renvoie à l'idée de lier, d'envelopper, de 
garder, comme aussi d'opprimer. Littéralement, le mot « Égypte » signifie 
« les deux afflictions » et, par-là, l'Écriture nous montre une sociologie 
oppressive, parce qu'elle s'insinue dans tout l'homme, dans son esprit et dans 
son cœur, lui dictant ce qu'il doit penser et ce qu'il doit aimer. Cette unification, 
à la fois politique et religieuse, interdit dès lors toute querelle, c'est-à-dire tout 
débat, intérieur comme extérieur. La vérité se limite seulement à ce qui est 
officiellement attesté comme tel. La vérité ne peut dès lors être intérieure à 
l'homme, ni intime, ni familière ; elle est seulement extérieure, lointaine et 
froide. Or, Moïse est un homme qui cherche, au-delà des idées et des idoles, 
la vérité qui transcende le monde lui-même et donne sens à la vie. Derrière les 
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grandes étapes de la vie de Moïse, il y a la providence divine qui le prépare 
secrètement à sa future mission. Ainsi, à peine arrivé à Madian, Moïse vient 
en aide aux filles de Jéthro, et devient l'époux de l'une d'elles. Sa rencontre et 
son alliance avec le grand prêtre de Madian, dont il devient le gendre, font 
incontestablement partie d'un plan divin. Jéthro est également nommé Réouel, 
nom qui signifie littéralement « ami de Dieu ». Le livre de l'Exode ne nous dit 
rien sur la divinité dont Jéthro était le gardien, mais il est impensable que Dieu 
ait permis à Moïse de faire partie d'une famille purement et simplement 
païenne, au sens polythéiste où l'étaient les Égyptiens. Sans doute Jéthro était-
il le grand prêtre d'un dieu unique, cause de tout le créé, et n'acceptait-il pas 
que ses fidèles puissent vénérer les autres divinités. S'agissait-il d'un 
authentique monothéisme, c'est-à-dire un seul Dieu pour tous les hommes ? 
Ou bien s'agissait-il d'une « monolâtrie », c'est-à-dire du culte exclusif d'une 
seule divinité, tout en confessant par ailleurs l'existence d'autres dieux ? Je 
penche personnellement pour un véritable monothéisme de la part de « l'ami 
de Dieu », car Jéthro avait pour mission, sans le savoir, de préparer Moïse à 
la révélation de l'Horeb. Le Dieu de Moïse, c'est-à-dire celui des patriarches, 
n'était-il pas aussi mystérieux que celui de Jéthro ? L'introduction dans la 
famille de Jéthro fut pour Moïse une immersion dans le monde du divin, certes 
encore indifférencié et vague, comme le désert, mais rempli d'une présence 
invisible et transcendante prête à se manifester. 
La révélation fut accordée à Moïse après quarante ans d'une vie passée à 
Madian. Cette existence au désert de Madian préfigure les quarante ans de 
pérégrination des Hébreux eux-mêmes. C'est sur la montagne de l'Horeb que 
Moïse eut sa fameuse vision de Dieu : « Moïse faisait paître le petit bétail de 
Jéthro, son beau-père, prêtre de Madian. Il mena le troupeau par-delà le désert 
et arriva à la montagne de Dieu, à l'Horeb. L'ange de Yahvé lui apparut dans 
une flamme de feu, du milieu du buisson. Moïse regarda, et voici que le 
buisson était brûlé par le feu, mais le buisson n'était pas dévoré. » (Ex 3, 1-2) 
L'aspect le plus important de cette expérience mystique est sans nul doute la 
révélation du nom divin : Yahvé, c'est-à-dire « Je suis » (Ex 3, 13). Quand 
Dieu lui-même énonce son nom propre à un homme, en termes 
d'omniprésence et d'origine de tous les êtres, c'est l'infini qui s'ouvre devant 
le croyant. Dès lors, plus besoin d'autre justification à sa souveraineté 
universelle. 
Cet épisode du buisson ardent sur l'Horeb met en relief une vérité 
fondamentale : dans la vie de Moïse, à l'instar des patriarches, c'est 
l'expérience de Dieu qui est première – la Loi, quant à elle, n'est donnée au 
Sinaï que bien plus tard. 
Moïse rencontre Dieu sur l'Horeb, où ne lui est communiquée que la 
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révélation du nom divin, et il reçoit l'ordre de retourner en Égypte pour libérer 
ses frères réduits à l'esclavage, avec cette seule connaissance du nom propre 
de Dieu ; de son côté, le peuple hébreu constate tous les signes accomplis par 
Dieu contre les Égyptiens, et voit la nuée les précéder dans leur pérégrination, 
avant de recevoir la Loi au Sinaï. Dans le livre de l'Exode, l'expérience de 
Dieu précède la renonciation de sa volonté (la Loi). Ainsi l'obéissance 
religieuse de la Bible repose-t-elle sur une relation aimante de l'homme avec 
Dieu. Dieu est amour, et c'est l'amour de l'homme qu'il réclame, un amour 
libre, et non servile. 
Bien que la vocation de Moïse soit tout à fait unique, chacun peut néanmoins 
s'identifier à lui. Il est, en effet, le prototype de l'homme ordinaire, devenu un 
homme de foi. Moïse est un homme à la recherche de ses origines (en Égypte) 
et de sa vocation (à Madian). La formation prophétique que Dieu impose à 
Moïse au long de sa vie ne repose pas sur les dons naturels de ce dernier (il ne 
sait pas parler en public) : c'est une éducation à la foi, à l'espérance, et à 
l'amour. Nul besoin de dons naturels particuliers pour y parvenir. Il faut 
seulement avoir un cœur droit et un immense désir d'absolu, et déjà nous nous 
trouvons dans le domaine de la vie spirituelle dont Moïse est le guide. 
 

Philippe Plet, Les Hébreux au désert, Salvator 2018 

avec la généreuse autorisation de l'auteur 
 

 
1. Même après le sevrage, la nourrice demeurait jusqu'à sa mort dans l'entourage des 
princes. Moïse connaissait depuis toujours ses parents, ainsi que son frère Aaron et sa 
sœur Myriam, même s'il ne vivait pas quotidiennement avec ces derniers. 
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Père Sébastien Coudroy 

Encart spécial  
Mission Marie Mère des Prêtres 

 Voici la première publication d’une revue pour la 
Mission Marie Mère des Prêtres 
(mariemeredespretres.org) ! Nous sommes très 
heureux de nous associer aux mouvements Virgo 
Fidelis et Foyer Marial pour cette édition 
commune. Si la Mission Marie Mère des Prêtres a 
l’habitude d’une communication sur internet, ces 
deux mouvements nous apportent leur expérience 
dans l’édition d’une revue. 
 Nous espérons ainsi soutenir votre prière pour les 
prêtres par ce support qui se prête sans doute plus 
à la réflexion et à la méditation. C’est également 

un excellent outil pour toucher des personnes qui n’auraient pas accès à 
Internet ou ne seraient pas très à l’aise avec les nouveaux médias. 
 

La neuvaine de prière pour les prêtres (21-29 juin) 
 Pour la troisième année consécutive, la paroisse Notre-Dame des 
Victoires à Paris nous a accueillis afin de prier pour les prêtres. Ce fut 
l’occasion de prier chaque jour le chapelet avec un mouvement de prière pour 
les prêtres. Nous avons ainsi prié avec Virgo Fidelis, la Société Jean-Marie 
Vianney, le Foyer Marial, le Monastère Invisible du 92, la prière des mères et 
l'œuvre sainte Monique. 
 La journée du samedi 22 juin 2019 fut particulière. Après la présentation 
de différents mouvements, le Cardinal André Vingt-Trois a présidé la messe 
et donné l’homélie. Après un temps d’adoration et le rosaire pour les prêtres, 
Mme de Sinéty, mère de prêtre, a donné une conférence sur le thème de l’appel 
dans la Bible. 
 Enregistrements vidéo : https://mariemeredespretres.org/neuvaine2019 
 En parallèle de cette neuvaine à Paris, un ensemble paroissial du 
diocèse d’Orléans (Loire-Est) a également organisé une neuvaine de prière. 
Chapelet à Briare et au monastère de Bouzy ; messe et soirée festive à Briare ; 
adoration à Bonny, Briare, Châtillon-sur-Loire, et Bouzy ; messe présidée par 
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l’évêque à Saint-Benoît-sur-Loire, ont ponctué les neuf jours. Le dernier jour 
de la neuvaine, le samedi 29 juin, en la solennité de Saint Pierre et Saint Paul, 
a eu lieu un bel événement qui peut nous encourager à prier pour les prêtres : 
à Gien fut présidée une première messe par un prêtre qui avait quitté le 
sacerdoce et qui est revenu à son ministère ! 
 D’autres initiatives ont été organisées pour prier en communion : dans 
la paroisse de Chamoson en Suisse, et aussi en Afrique au Burkina Faso 
parmi les pèlerins du sanctuaire de la Croix de Kolinka. 
 Simultanément, une neuvaine a été animée sur Internet. Vous pouvez 
retrouver les méditations sur la page : https://hozana.org/communaute/8272 
 

Extension du mouvement 
 L’année 2018-2019 a été une année de grande expansion de la Mission 
Marie Mère des Prêtres. Nous sommes désormais près de 600 à recevoir 
chaque semaine le mail de liaison ! 180 personnes se sont engagées comme 
membres, et 130 dans la Fraternité Eucharistique. 
 Nous continuons à tisser des liens avec Virgo Fidelis et avec le Foyer 
Marial. Cette revue est un des résultats concrets de cette amitié ! 
 Nous sommes aussi en lien avec Marie à Cana, située dans les Landes. 
 

Méditation : « Fils, voici ta Mère » (Jn 19) 
 Or, près de la croix de Jésus se tenaient sa mère et la sœur de sa mère, 
Marie, femme de Cléophas, et Marie Madeleine. Jésus, voyant la mère, et près 
d’elle le disciple qu’il aimait, dit à sa mère : “Femme, voici ton fils.” Puis il 
dit au disciple : “Voici ta mère.” Et à partir de cette heure-là, le disciple la 
prit chez lui. (Jn 19, 25-27) 
Marie, Mère des Prêtres 
 Traditionnellement, l'Église voit dans ce passage la maternité spirituelle 
de Marie : Jésus confie, à travers Jean, toute l'humanité à Marie sa mère. Mais 
Jean n'est pas que le représentant de l'humanité. Depuis la veille, il est prêtre, 
et donc Marie est d'abord Mère des prêtres. 
Prier pour les prêtres 
 La Croix est le sacrifice par excellence. C'est Jésus qui s'offre au Père 
pour le salut des hommes. À ce sacrifice, que Jean comme prêtre actualisera 
à chaque messe, Marie est associée d'une manière toute particulière. À la 
Croix, elle doit faire le sacrifice de son Fils pour accueillir Jean à sa place. 
Elle coopère au sacrifice de Jésus en offrant son Fils au Père, pour le monde 
entier et pour Jean, c'est-à-dire en particulier pour les prêtres. Nous nous 
associons à cette coopération de Marie lorsque nous offrons le jeudi notre 
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communion pour les prêtres et les séminaristes. Comme elle, nous offrons 
à la messe Jésus au Père, pour que les grâces rejaillissent sur les prêtres. 
Agir pour les prêtres 
 Jésus est abandonné de tous, de ses disciples, de ses apôtres, de ses 
admirateurs. Cependant, il y a trois femmes et un homme qui ont bravé toutes 
les moqueries pour soutenir Jésus en sa Passion. Voilà sans doute pour nous 
une invitation à oser soutenir concrètement de notre affection les prêtres 
(Jésus est LE prêtre par excellence), en particulier dans leurs épreuves. Cela 
forme une petite communauté, une petite cellule de cinq personnes, à laquelle 
s'agrègera le Bon Larron et le Centurion qui vont se convertir. La dimension 
fraternelle est importante ! 
 Marie aide Jean à consentir à la Croix. Sans elle, il est bien possible 
que Jean, comme tous les autres apôtres, n'ait pas eu la force d'accompagner 
Jésus dans sa Passion. Notre soutien pour nos frères ou pères prêtres est 
essentiel pour les aider à traverser les épreuves. 
 

Prière à Marie Mère des Prêtres 
(imprimatur du diocèse de Paris, 15 janvier 2019) 

 

 

Vierge Marie, Mère des prêtres, 
apprends-moi à aimer les prêtres comme tu les aimes. 

 

Dieu seul connaît toute chose et conduit l'Eglise avec Sagesse ; 
obtiens-moi un cœur d'enfant, 

plein de bienveillance et de miséricorde, 
toujours prêt à s'émerveiller devant la beauté du sacerdoce. 

 

Prends-moi près de toi au pied de la Croix : 
que je puisse offrir Jésus au Père et m’unir à son offrande, 

en particulier lorsque je communie pour les prêtres. 
 

Vierge Marie, je me remets entre tes mains. 
Sers-toi de moi, si tu le souhaites, 

pour donner aux prêtres et aux séminaristes 
le soutien spirituel et concret dont ils ont besoin. 

 

Qu’ils s’attachent toujours plus à ton Cœur Immaculé 
et qu'ils nous mènent tous à la Joie éternelle ! 

Amen. 
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Bulletin d’adhésion à la Mission Marie Mère des Prêtres 
Pour s’inscrire (uniquement si vous n’avez pas Internet) : 
Envoyer le talon ci-dessous à : 
Sophie de la Fortelle  32, av. du Maréchal Douglas-Haig - 78000 Versailles 
 
INSCRIPTION à la MISSION MARIE MÈRE DES PRÊTRES 
(gratuit) 
NOM : _______________________  Prénom : _______________________ 
Adresse : _____________________________________________________ 
        _____________________________________________________ 
 
Je m’engage comme (cocher l’engagement choisi) : 
□ 1) Membre ordinaire 
- je récite la prière tous les jeudis ; 
- je cherche à ne pas critiquer les 
prêtres mais plutôt à en dire du 
bien. 

□ 2) Membre de la Fraternité 
Eucharistique : 
- je communie une fois par semaine 
pour les prêtres et les séminaristes ; 
- je les soutiens par mon amitié. 

Date :       Signature : 
 
 
Abonnement à la REVUE « Prier pour les prêtres » - MMMP 
 
NOM : _______________________  Prénom : _______________________ 
Adresse : _____________________________________________________ 
        _____________________________________________________ 
Abonnement ordinaire 1 an : 14€ ; soutien : 18€ ; bienfaisance : 31€ 
Abonnement 2 ans : 28€ ; abonnement découverte : 7€ 
 
A régler par chèque à l’ordre de : Virgo Fidelis – MMMP 
 
Envoyer à Virgo Fidelis-MMMP, 61 rue de Vaugirard 75006 Paris 
06 30 35 84 65 
 
Date :       Signature : 
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CHAPELET POUR LES PRÊTRES - MYSTERES JOYEUX 
 

I L'ANNONCIATION 
Lc 1, 30 : "L'Ange lui dit :"Soyez sans 
crainte, Marie, car Vous avez trouvé 
Grâce auprès de Dieu." 
La Pleine de Grâce a trouvé Grâce. 
Notre Dame a été choisie par Dieu 
pour devenir la Mère de Son Fils. Et 
le Verbe s'est fait chair ( Jn 1, 14 ) car 
l'oeuvre de Salut qu'est la 
Rédemption commence par 
l'Incarnation et celle-ci est préparée 
par la Grâce de Dieu dans le coeur 
d'une jeune fille, une vierge prête, par 
Amour du Père, à faire Sa Volonté. 
Et c'est parce que depuis toujours 
cette jeune fille s'est attachée à faire 
la Volonté de Dieu que la Grâce a pu 
agir de façon à ce qu'Elle devienne le 
Réceptacle choisi par Dieu pour 
recevoir le Fils Incarné. 
Dans notre monde, Marie a indiqué 
que les prêtres étaient Ses enfants de 
prédilection. 
Prions-la, au cours de cette première 
dizaine, pour Lui demander qu'Elle 
les rende, comme Elle, toujours plus 
dociles à la Volonté du Père, témoins 
dans l’Église et dans leur sacerdoce, 
de cette docilité sans faille à la 
Volonté du Père. 
 

II LA VISITATION 
Lc 1, 46-48 : "Marie dit alors : "Mon 
Ame exalte le Seigneur et mon esprit 
tressaille de Joie en Dieu mon 
Sauveur parce qu'Il a jeté les yeux sur 
Son humble servante. Oui, désormais 

toutes les générations me diront 
Bienheureuse..." 
Avec Marie, découvrons la Joie de 
porter Dieu à nos frères. L'Ange, à 
l'Annonciation, Lui a dit : "Le 
Seigneur est avec Vous...". C'est à 
Elisabeth, Sa cousine, que Notre 
Dame va porter Dieu. Elisabeth en est 
comblée par l'Esprit Saint. 
C'est cette même Joie qui est, avec la 
Paix ( intérieure ), le fruit de l'Amour 
que nous devons découvrir, méditer et 
porter à nos frères dans notre prière au 
cours de cette deuxième dizaine de 
notre Chapelet. 
Ayons à coeur de réserver cette Grâce 
de la Joie à nos prêtres qui en ont 
besoin pour dépasser toutes les 
tracasseries humaines dont ils sont 
submergés. Avec la Joie venant de 
Dieu par Marie, ils auront des ailes . 
 

III LA NATIVITE 
Mt 2, 11 : "Entrant alors dans le logis, 
ils (les Mages) virent l'Enfant avec 
Marie sa Mère et, tombant à genoux, 
se prosternèrent devant Lui; puis, 
ouvrant leurs cassettes, ils lui 
offrirent en présent de l'or, de l'encens 
et de la myrrhe." 
Nous pouvons actuellement vénérer 
les reliques des Mages à Cologne en 
Allemagne. Et nous pouvons surtout 
suivre l'exemple de leur adoration en 
offrant nous aussi à Dieu l'or, l'encens 
et la myrrhe : l'or de la Charité, 
Amour spirituel que je dois à Dieu et 
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à mes frères; l'encens de l'Adoration 
et de la Contemplation que je ne 
donnent qu'à Dieu seul; la myrrhe de 
mes efforts, de mes souffrances, 
"l'huile de coude" correspondant à ma 
bonne volonté dans le chemin de 
retour de mon âme vers Dieu. 
Avec Marie, Joseph et les bergers, 
demandons à Dieu l'Esprit 
d'Adoration pour nos prêtres.  
Beaucoup sont accaparés par les 
multiples occupations du monde : 
prions pour qu'ils découvrent l'Esprit 
d'Adoration. 
 

IV LA PRESENTATION AU 
TEMPLE 
Lc 2, 22-24 : "Et quand vint le jour où, 
selon la Loi de Moïse, Il devait être 
purifié, ils Le portèrent à Jérusalem 
pour Le présenter au Seigneur, ainsi 
qu'il est écrit dans la Loi du Seigneur : 
Tout garçon premier né sera consacré 
au Seigneur, et pour offrir en sacrifice 
suivant ce qui est dit dans la Loi du 
Seigneur, un couple de tourterelles ou 
de jeunes colombes." 
C'est ainsi que nous savons que la 
Sainte Famille était obéissante à la 
Loi, purifiée par sa démarche et 
pauvre ( ceux qui en avaient la 
possibilité offraient un agneau ou un 
chevreau ). Ce sont là les trois 
conseils évangéliques que professent 
les religieux dans leurs Vœux : 
pauvreté, pureté, obéissance. 

Marie est notre Mère, Elle a donné 
naissance dans la douleur de la Croix 
à l'Eglise. Devenons comme nos 
prêtres, les enfants de prédilection de 
Marie. Jésus a voulu être présenté à 
Dieu Son Père dans les bras de Marie. 
Faisons de même, pour nous et nos 
prêtres. 
 

V JESUS AU TEMPLE A DOUZE 
ANS 
Lc 2, 46 : "Au bout de trois jours, ils 
le trouvèrent dans le Temple, assis au 
milieu des docteurs, les écoutant et 
les interrogeant... Il leur répondit : 
"pourquoi me cherchiez-vous ? Ne 
saviez-vous pas que je me dois aux 
affaires de mon Père ?"" 
C'est à douze ans à peu près que par 
la bar-mitsva le jeune Juif devient 
adulte. Il devient seul responsable de 
ses actes devant Dieu. Son père n'est 
plus responsable pour lui. Il est donc 
normal que le jeune Jésus, dès sa 
majorité, n'aie eu d'autre 
empressement que de se mettre aux 
affaires de Son Père ( du Ciel ), quitte 
à ce que son père et sa mère sur terre 
en soient réduits à le chercher pendant 
trois jours, angoissés.   
L'appel de Dieu n'est pas toujours 
pour nous très clair. Prenons le temps 
de faire silence en nous-même pour 
entendre Dieu et écouter Son Appel 
sur nous. Prions pour que son appel 
soit écouté de tous ceux qui sont 
appelés. 
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Les Rois Mages 
 

Ils perdirent l'étoile, un soir ; pourquoi perd-on 
L'étoile ? Pour l'avoir parfois trop regardée, 

Les deux rois blancs, étant des savants de Chaldée, 
Tracèrent sur le sol des cercles au bâton. 

Ils firent des calculs, grattèrent leur menton, 
Mais l'étoile avait fui, comme fuit une idée. 

Et ces hommes dont l'âme eût soif d'être guidée 
Pleurèrent, en dressant des tentes de coton. 

Mais le pauvre Roi noir, méprisé des deux autres, 
Se dit "Pensons aux soifs qui ne sont pas les nôtres, 
Il faut donner quand même à boire aux animaux." 
Et, tandis qu'il tenait son seau d'eau par son anse, 

Dans l'humble rond de ciel où buvaient les chameaux 
Il vit l'étoile d'or, qui dansait en silence. 

 
 
Edmond Rostand (1868-1918) 
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Or, près de la croix de Jésus se tenait sa mère, avec la 
soeur de sa mère, Marie femme de Cléophas et Marie- 
Madeleine. Jésus, voyant sa mère, et près d’elle le 
disciple qu’il aimait, dit à sa mère : « Femme, voici ton fils 
». Puis il dit au disciple : « Voici ta mère ». Et à partir de 
cette heure-là, le disciple la prit chez lui. 
 

Saint Jean 19, 25-27 


